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ON traite aussi à forfait. Les 
Agences Havas, Paris, et Haasens-
TETN et VOFLLER, Genève-Zurich, re­
çoivent aussi nos Annonces. 

Les manuscrits ne sont pas 

rendus 

« Bare, Laez, ha Líbrente. » 
GLRLOU LAVARET YANT: A N T O U R D ' A U V K I K I N 

Nos Abonnements 
L'Augmentation de notre tirage NUITS 

permet aujourd'hui de réaliser dans 
nos conditions d'abonnements mie im­
portante réforme qui nous faudra, 
nous n'en doutons pas, un accroisse 
ment de sympathies et d'adhésions à 
notre œuvre de décentralisation. 

Jusqu'à ce jour l'abonnement à A r 
BobI était de 4 francs et la revue Ar 
Vrb.de 4 francs également. Ces prix 
seront désormais réduits à S fr. 50 
pour A r BobI seul et 3 fr. 50 pour A r 
Vro seule. VAbonnement collectif aux 
dente publications coûtait 7 fr. Dé­
sormais, l'Abonnement collectif ne 
sera plus que de Six francs. 
Le prix de la revue achetée au numéro 
dans nos Bureaux, sera, lui aussi, ré-
duità Ofr. 85 au lien de ofr.30. 

Nous ferons à nos Dépositaires, tles 
conditions particulièrement avanta­
geuses pour.la vente d'Ar Vro. 

Qu'Us veulent bien nous dire le nom­
bre de lecteurs dut leur achètent régu-

( lièreujterit.Av BobI tontes les semaines: 
nous leur ferons tenir chaque m,ois tï. 
l'intention de ces lecteurs réguliers, un 
nombre équivalent d'exemplaires de la 
,x$we» qu'Us. Jeur céderont du-prix \< 
modique de quatre: sous / c'est à dire 
qite pour huit sous par mois, cinq fr. 
par an, nos Lecteurs au numéro pour­
ront Se procurer ches nos Dépositaires 
notre intéressant journal A r BobI, et 
son aînée A r Vro, comprenant tou­
jours 8 pages de tarte breton, prose et 
poésie, des meilleurs écrivains du 
Pays. 

liepred var ivull ! 
Rcpred var raoh ! 

—o— 

Gwelit er bedewed pa-
jen Heuriou an Hentchoii-
houarn a Vretz-Izel, evid 
an Hanv-ma. 

mm AR REPUBLIK 
Beb bloaz, d'ar bevarzok euz a 

viz Gouere, o weloinp an drapoiou 
tri-liou'o trouai ouz an l ier, ar imi-
riou goloet a baporonnou da o'hol-
veh ar bobl d'ar goueliou, ha, dre 
ma tosta an abardaez, ar prennes-
trou a ve kempennet tro var dro 
d'ezo leterniou Veniz a bob sort 
liouiou, en kalon pero ar goulaou 

' koar a daolo, lied an noz, our skie-
rljen dudius... 

Feuilleton du Journal " ARR0RL" 

Rolland P i e d - d c - V e r 
i 

G'ôtalt un homme do trento ans A pou 
près ; sa taille, qu'écrasait la giganlos-
que staturo do son camarade, était en 
réalité riche' et morvoilleusomont pro­
portionnée : sa figure pale, etd'un modèle 

Slus délicat que n'en offro d'ordinaire le 
ype oampagnard en Bretagne, s'enca­

drait do légères boucle» brunes. Il por­
tait pour coiffure une calotte collante ; 
une cointuro de cuir lui ceignait forte­
ment les reins : tout, dans son costume 
étroit et dessinant scrupuleusement ses 
formes, semblait calculé pour offrir à 
l'air le moins do résistance possible. 

Celui-là était le courrier d'Avaugour, 
Rolland, surnommé Pled-de-For,àcauso 
de l'Infatigable vélocité de sa marche 
Sa réputation était grande dans cotte 
partie de la provlneo ; on l'avait vu 
partir pour Paris chargé d'un message, 
et revenir quinze jours après avec la 
réponse au château d'Avaugour. Dans 
un temps où les communications étaient 
encore d'uno difficulté extrême, on doit 

Ïonsor qu'un tel ooureur était uhoso 
ors de prix.Rolland était le frère de lait 

de Julien d'Avaugour, son seigneur; 
une certaine ressemblance physique, 
qui existait entre eux, et la préférence 
que témoignait autrefois au jeune pay­
san feu M . d'Avaugour, père do Julien, 

Heb bloaz, d'ar bevarzok ouz 
viz Gouero, o lennomp o vo gréai 
diinui-duhonl, projou braz, o vo en-
galet ha renket, jouiou ha c'hoariou 

' en pore peorion ha pinvidigion 
gonioi'o o dlduamant... 

Hob blöaz, d'ar bevarzok ouz a 
viz Gouoro, a zo gouol borz vai 
holl zouar Bro-U'hall. 

lia perag? 
Gouel ar Ropublik oe'h eo. la, 

Gouol ar Ropublik oo henuin, da 
lavai'ot oo do-ha-bloaz an do ma oa 
bot dlsmantret/gànt ar bobl eurpoz 
lAvstell braz savet on kroiz Pariz, 
lia hanvot ar Itastill, e-leo'h ma vi 
Jo sklapet gant ar Ronane kernend 
don danjinis evlto a oa o voya ei 
Rouanteloz. Ac'hano ha sortient bi-
kon înui. Ar Bastill a oa henvol 
deuz an Horn : eun nor a oada'vond 
o-bai'z, mez no oa lilui 'bod da zond 
o-nioaz. 

An dismantr-ze déuz ar b'has 
tell liag a oa skeudon wirion gai 
loud dlvuzul Routine Franz, a oa 
komeret d'ar 14 a viz Gouere 1780 

Fvld gwir, ne oa ket our nez 
kaër da genier : dindan Loeiz XVI 
no oa dlwallet ar o'hastell-zo nomed 
gant eun hanter-dousen koz soudar-
dod koz hag eur porzler ; mèmez. 
our pon'nad a on, lia vije prlzonjèt 
den a-bod onnan ken ; mez n'eùz 
forz, our spont a oa chômet ar 
c'hastell evid an duel, lia deuz ma 
vije ar Roue, e zoriou a «'halle 
c'hoaz beza digorot, liag o doullou-
tenval roseo c'hoaz meur a zen, pe-
gwir o oa plas da fKK) prizonier on­
nan. 

Ar bobl, pa gerzaz var ar Rastill, 
pa lazaz ar gwardou ha pa lakeaz 
an tau-gwall onnan, a zlskarftz 
skeudon ar Roueloz, hag a aozaz 
ho lient d'ar Ropublik, pohiui a 
dleo beza savet da vad tri bloaz 
goudo, pa gouezaz penn Loeiz X V I 
diudan kounlol an dic'hoùgeroz. 
•'••We' oa ket a volén 't'a da "gaout 
eun de deroatoo'h evid hema da li-
da Gouol ar Ropublik, rag goudo 
dismàntr ar Bastill o oa dismantret 
ar gwaskerion, lui digorot an lient 
d'ar Frankiz ha d'al Lealdod. Kö­
rnend don a zo gvvlrion on o galon, 
a die ota ober (JOUOI ar Ropublik. 
N'oo tam 'bod zouoti o gouol d'ar 
ministr-ma po d'ar mlnistr-zo, da 
hema po da lionhont; Gouol ar Ro­
publik oo gouol ar Bobl, ponegvvir 
gant ar Ropublik oo detioi ar bobl' 
da vostr belog our sèrten poont, 
deuz a sklavour a oa konl; ar re o 
doa o-hunan ar galloudogez hag ar 
plasou gwolla a zo bot bihannoet o 
îoro'h d'ozo evit brasa mad pephini 
ahanomp ; moulomp ota ar ro o 
deuz savot ar Republik en Bro-
G hall, n'oo ket a-vad abalamour o 
ver kalz mutoe'h lipr dindan ar Ro­
publik zo broman evid na ver on 
Bro-Saoz dindan eur Roue, niez 
abalamour d'an dra-ma dreist-holl : 
ar Republik, mad po fall a vo, a zo 
graot gant ar bobl e-hunan, ha mar 
nouz groat anei fall, gwaz ovitan ; 
moz o dra oo da vilnma, e-loe'h ar 
\ouano, an Impalaorion, ha kö­

rnend hini a zoug kurunen, ar ro-zo 
a oa 'n om lakoot o-hunan en penn 
an dud, hag evel just pa oa oat o 
zroad er pal, e oa bot red roi eun 
îourt mat d'ozo a-bonn kas anozo 

da vale hag o digas da renk ar re 
all. 

Sed ono 'vid potra e ra an dud, 
koulz Bretonod, koulz Gallaoued 
Gouol ar Republik d'an de-ha-bloaz 
douz an do a oa difoeltret ar 
Bastill. K p $ F 

Dre wall-clianz evitlii, ar Repu­
blik a zo bot oat aliez e-moaz lie 
hont, hag evid kozeal freaz, ar Re 
publik broman, me na ran ket eui 
Republik ganthi ; homan n'eo d'ai 
Republik nemod ar pez eo ar inar-
mouz d'an don, ar vesperen d'ai 
boren, an ui-kok d'an til-lar ! Ar 
gwir Ropublik a vezo great pa na 
vezo ken gouarnct an holl gant Pa­
riz. 

Ar Bastill du a oa en he zao evel 
eur spontaill e kreiz ar gear-benn, 
a zo ohenchet broma en Kabinet ai 
Ministrou. Setu eno peleo'h ema ar 
Bastill hirió. Distrujomp lionnez 
c'hoaz, ha pa 'momp savet en Franz 
ar Gwir Republik Federal, en pehi-
ni o vezo roet kernend a binvidigez 
hag ¡i i'.'halloudegoz d'an eil loden-
vro evol d'oben, ha nompaz holl da 
Bariz na d'ar ministrou, ni c'hallo 
neuzo lavaret a zo bet talvezet 
d'oun dra bennag diskar ar Bastill, 
hag a zo bet great ouspenn chench 
ha.no war ar voulaill. 

JAFFRENNOU. 

NOTRE RACE 
fSuite) 

Si nos bons savants avaient un peu 
moins examiné les crânes et un peu 
plus étudié co qu'il y a dedans, s'ils 
étaient un peu moins occupés de la cou­
leur des yeux et un peu plus de leur 
oxprossion, si, on un mot, ils avaient 
étudié dos hommes complots, àme et 
corps, et non point des pièces analpmi-
ques, alors ils auraient sans cl&utc dé­
couvert qu'il oxisto bion réellement des 
races, dos races qui vivent depuis des 
siècles et qui vivront encore durant des 
millénaires. Oh ! je sais très bion qu'ils 
répliqueront à cela, qu'ils ont considé­
ré l'intelligence dos êtres qu'ils ont étu­
diés. C'est vrai, ils ont étudié l'intelli­
gence des hommes, mais ils ont oublié 
leur âme ot leur cœur ot autrement dit, 
ils ont négligé l'essentiel. Comment 
leurs déductions pourraient-elles être 
justes 1 

Nous sommes bien loin, nous autres, 
il'êtro des savants, et pourtant notre 
instinct nous dit que la race, que notre 
race existe, et qu'il on est do même des 
autres races de la terre. Lo dernier il­
lettré, ou l'enfant qui no connait rien 
encore, tous savent, ou plutôt sentent 
que la race n'est pas un vain mot. 

Il y on a parmi nous de toute la Bre­
tagne, il y en a aussi qui sont en diver­
ses parties de la France ot du monde, 
celui-ci à Paris, cet autre au Canada ; 
des yeux bleus ou bruns me liront ; des 
têtes blondes ou noires se pencheront 
sur les vibrants articles bretons de no­
tre première page ; ce sont des Bretons 
des types les plus diverses, des régions 
les plus distantes. Mais ce sont tous 
les Bretons : une mémo pensée est la 
leur, un même amour est dans leurs 
âmes, un même rêve se reflète dans 
tous leurs youx. C'est la pensée, c'est 
le rêve do notre race, c'est l'amour que 
notre pays a de l'héritage moral qui 
eonstituo le patrimoine racial entre 
tous, précieux à nos cœurs 

Car il existe vraiment un idéal bre­
ton, une pensée bretonne, et c'est en 
eux qu'il faut chercher les caractères 
de notre race. Qu'importent notre taille, 
nos cheveux ou notre visage, qu'im­
portent les mesures prises par des me­
sureurs de statues ot de cadavres ï Le 
vrai, c'est qu'il est un groupement 
d'hommes qui possèdent en commun 
un héritage mystique, en lequel ils 
trouvent le meilleur d'eux-mêmes et 
leur propre raison d'être ; le vrai, c'est 
qu'il existe une Ame bretonne, une àme 
celtique, produit des origines, de l'his­
toire, une âme qui est celle d'une race, 
et qui se différencie foncièrement des 
races voisines. Et il en résulte une co­
hésion, une force morale, qui consti­
tuent l'élémont essentiel de l'idée de 
race. 

Voilà ce qu'ont oublié de voir les sa­
vants aux belles théories. S'ils avaient 
voulu jeter chez nous un coup d'oeil, 
ils auraient sans doute compris l'erreur 
qu'ils allaicntcommettre; r.on pointque 
que la race oxiste pure et forte ailleurs 
que chez nous ; partout il est des races 
également solides, également respecta­
bles ; maisnotreexempleétaitproche,et 
surtout il était caratéristique entre 
tous. 

Mais les savants nous ont négligés ; 
ce sont des Parisiens pour qui mexiste 
point notre pauvre Bretagne. Au reste, 
c'est eux qu'ii en faut plaindre : les sa­
vants et leurs théories passeront, mais 
en dépit des haines et des mépris, tou­
jours vivront fières et inébranlables, 
l 'Ame celtique et la race bretonne. 

IÂNN MORVRAN-GOBLET. 

avaient fait penser dans le temps quo 
Rolland tenait do près ou do loin à la 
noble famille. Nous no saurions donner 
à eo sujet aucun renseignement cortain. 

(Juoi qu'il en fût, Julien d'Avaugour 
traitait en toules occasions son frère do 
lait avec une condescendance voisine 
do l'amitié : quelques-uns même disaient 
qu'il oxistait entre eux dos relations 
plus intimes que los mœurs du temps 
no lo comportaient de soigneur à vassal, 
surtout en ce pays do Haute-Bretagne 
où l'antique barrière posée entro pay­
sans et gentilshommes n'était pas près 
d'être abaissée. 

Julien d'Avaugour résidait habituel­
lement à la cour de Paris, d'où il entre­
tenait avec la noblesse des Etats do 
Brotagno diverses correspondances dont 
bion peu de gens auraient pu dire la 
nature. En apparence. Rolland n'était 
pas plus à son service qu'à celui do 
tous los autres gentllhomines ; néan­
moins il portait ses couleurs; par lo 
fait, lo chevalier n'avait point de créa-
turo plus dévouéo. , 

Trois ansavant l'époque oùcoinincnco 
notre réoiL Rolland disparut tout à 
coup ; 11 y avait toujours ou dans sa vio 
quelque chose d'anormal ot do mysté­
rieux ; ceux qui no le crurent point mort 
diront que, à coup silr, il était engagé 
dans quoique entreprise difficile et 
hardie. 

Il resta deux ans absont. 
Со fut seulement lorsque Julion d 'A­

vaugour revint en Bretagne, au com-
inonoemont do 1047, qu'on recommença 
d'aporcovoir par Intervalles la figure de 
Rolland dans le pays. Chacun dut ro-

• marquer que ses allures avait complè­
tement changé ; il ne se mettait plus à 
la disposition du premier venu, et ses 
courses semblaient avoir un but de 
bàuto importance. 

Nul ne disait jamais l'avoir rencontré 
10 jour sur les grands chemins; mais, 
la nuit, des paysans attardés le croi­
saient parfois sur la lande ou dans les 
sentiers, courant avec sa vitesse ordi­
naire. En ces occasions, on reconnais­
sait bien plutôt son pas bondissant et 
la rapidité de sa marche que sa figure ; 
Rolland no s'arrêtait jamais dans les 
auborges ot jamais ne parlait aux pas­
sants, il glissait toujours pressé, tou­
jours muet ; on ignorait tout de lui, 
jusqu'à sa demeure. 

Aussi les âmes supertilieuses, dont 
le nombre est toujours fort grand on 
Brotagno, n'étaient point éloignées do 
croire que Rolland était un être en de­
hors de la nature humaine : quelque 
chose comnio lo Juif errant. Certains 
mémo prononçaient un nom plus 
redoutable. 

Et pourtant, malgrécetteobseuritéqui 
enveloppait sa vio, on no détestait point 
Rolland dans los campagnes, au con­
traire, on parlait de lui avec uno sorte 
de respect affectueux. Lo plus grand 
nombre no connaissait de lut que son 
nom ot cotte fonno silencieuse qui glis­
sait dans l'ombro sur la poussiero des 
chemins ; mais tous avaient un signo 
do croix pour lui souhaiter bon voyago: 
11 était entre Rolland et la Bretagne un 
lion que le Breton sentait, bien qu'il no 
put lo définir complètement. Rolland 
Pied de-For allait pour la Bretagne. 

Eclios et Nouvelles 
Le J a p o n m y s t é r i e u x 

D'une magistrale étude sur le Japon, 
publiée par la revue galloise Traetho-
dydd, nous extrayons les lignes sui­
vantes : 

« Sous beaucoup de points, le Japon 
est la terre la plus étrange sous le soleil. 
C'est le pays de l'Inconnu où toute chose 
est le contraire de co que vous pensiez 
qu'elle fût. Pays Anti-Chrétien, où l'on 
voit les plus belles vertus chrétiennes 
briller d'une façon plus éclatante qu'en 
nullo autre contrée de Dieu. Pays inci­
vilisé où la civilisation est assez éten­
due pour rejeter la notre dans l'ombre. 
Pays où le peuple est roi sous un roi 
absolu. Pays ou le pauvre est riche et le 
riche pauvre. Pays où l'enfant est libre 
et où l'homme est discipliné. Pays où 
les dirigés dirigent le directeur. Pays où 
le mort commande toujours au vivant, 
et où le vivant demande â marcher à la 
mort. Tel est le Japon. 

« Tel est ce pays où tout est à l'oppo-
site do nos sentiments occidentaux à 
nous. La droite y est la gauche, et la 
gauche y est la droite ; l'est y est notre 
ouest, et leur ouest est notre est à nous. 
Ils écrivent, ils lisent, ils pensent, en 
arrière au lieu d'en avant. Ils commen­
cent adroite, et écrivent vers la gauche, 
exactement le contraire de nous. Le for­
geron s'y asseoit devant son enclume, 
au lieu de se tenir debout. Le menuisier 
y tire sou rabot à lui au lieu de le pous­
ser en avant ; le peintre pousse son 
pinceau au lieu de le tirer vers lui. La 
couturière passe l'aiguille dans le fil 
et non le lil dans l'aiguille. Dans ce 
pays, il faut fermer la porte avant de 
'ouvrir, et l'ouvrir pour la fermer... » 

Le b u d g e t de 1 9 0 6 

Le ministre des finances a déposé sur 
e bureau de la Chambre le budget des 

dépenses pour l'année 1906. Il se chiffre 
à 3 milliards 700 millions. 

Au milieu de cette existence nomade, 
il y avait un coin où Rolland revenait 
toujours. Dans le bourg de Hédé, à six 
lieues do Rennes, demeurait uno jeune 
fille, nommée Anne Marker, elle vivait 
seule avec sa mère. C'étaient des per­
sonnes de grande piété. La veuve Mar­
ker passait pour uno très sainte femme 
ot la fille était digne en tout de sa mère. 
A l'époque où Rolland reparut pour la 
première fois en Bretagne, les voisins 
de la veuve Marker virent avec étou-
nement un berceau de petit enfant dans 
sa cabano ; il y eut à ce sujet bien des 
suppositions, mais la vertueuse con­
duite d'Anne était si éclatante et si bien 
établie qu'on finit par accepter cet évé­
nement dans le village comme un acte 
probable do charité ; la jeune fille ne 
perdit même pas son prétendu, Coren-
tin Braz, ce jeune géant que nous avons 
vu monter la rampe du saut de Goëllo 
en compagnie de Rolland Pied-de-Fer, 
Corentin continua de la rechercher en 
mariage. 

Toutes les semaines et parfois plus 
souvent, Rolland Pied-de-Fer, que ce 
fût ou non son chemin, passait par 
Hédé ; il restait enfermé dans la maison 
de dame Marker pendant quelques heu­
res, puis il repartait, après avoir baisé 
l'enfant avec une sorte de respect. 

Une fois, il arriva le front pâle et les 
habits en désordre; c'était au milieu 
do la nuit. A la vue de l'enfant couché 
dans son berceau, ses yeux se rempli­
ront de larmes. La veuve et sa fille le 
regardaient avec étonneinent ; Rolland 
ne les voyait pas. 

— Arthur, mon pauvre enfant chéri, 

En trente ans, avec une population 
décroissante et des ressources dimi­
nuées, le budget a augmenté de i mil­
liard 500 millions. 

Si l'on essaie d'évaluer ce qu coûtera 
au budget prochain la loi sur les Retrai­
tes ouvrières, on peut estimer que le 
budget de 1907 atteindra les 4 milliards. 

L'Allemand, la Chambre, le Percep­
teur, nous humilient, opppressent et 
grugent, et, toujours battu et content, le 
contribuable vaàsapoche. . . cette poche 
sans fonda qui contribue à entretenir 
tant de parasites, de souteneurs, de 
fainéants, de fonctionnaires de mille 
espèces. 

A v e c une organisation centralisée 
aussi onéreuse que celle de la France, 
il est clair que les dépenses iront sans 
cesse en augmentant, mais est-il juste 
que ce soit Paris qui tienne la caisse 1 

Si la Bretagne avait son budget, le 
contribuable breton payerait six fois 
moins qu'aujourd'hui. 

Le oomplot de Coat -an -Noz 

A propos de la prétendue découverte 
de fusils et de cartouches dans la forêt 
de Coat-an-Noz, le Prince de Faucigny-
Lucinge adresse à l'un de nos confrères 
briochains un démenti, formel. 

« J'aflirmo que touto cotto histoire, ost un 
mensonge, jamais Coat-an-Noz n'a « recelé » 
d'armes, jamais on n'y a fait le moindre 
complot, et il est infâme d'oser dire qu'en 
cas de guerre avoc l'Allemagne ma place et 
celle des braves bretons de Coat-an-noz serait 
ailleurs qu'à la frontière, ou à l'ombre de 
nos trois coulours ; et dans les rangs de notre 
belle armée nous serions fiers de défendre 
notre patrie. » 

L e ç o n mér i tée 

Ainsi qu'on l'a vu, à notre dernière 
heure de samedi, le gouvernement al­
lemand fit signifier à M. Jaurès l'inter­
diction de faire sa conférence à Berlin. 

Le ministre Bùlow ne doute pas des 
intentions amicales de M. Jaurès^ pour 
l 'Allemagne, mais il craint que l'entente 
franco-allemande ne soit comprbmise 
par les exaltés du socialisme allemand ; 
— M. Combes aurait dit par la («cha­
leur communicative des banquets. » 

Très malicieusement d'ailleurs, M . 
de BÙIOAV rappelle l'approbation que 
les socialistes français donnèrent à M. 
Combes quand la conférence de l'abbé 
Delsor fut interdite à Nancy. On leur 
applique la loi qu'ils ont faite et on les 
expulse avec les arguments dont ils se 
sont servis pour interdire la conférence 
d'un prêtre alsacien. 

M. Jaurès trouvera sans doute la le­
çon un peu rude et humiliante. Pour­
quoi s'est-il exposé à la recevoir ? Il 
n'avait qu'à rester chez lui, il ne se fût 
pas fait mettre à la porte de chez les 
autres. 

Un grand meeting de 5000 personnes 
a eu lieu à Berlin pour protester contre 
la décision de l'Empereur. 

Jaurès cependant ne se décourage 
pas. Repoussé par le Gouvernement 
allemand, il a reçu des socialistes an­
glais l'invitation d'aller pérorer sur le 
sol de la Grande-Bretagne. Bebel, le 
chef du parti socialiste allemand, a 
reçu la même invitation. 

On ignore si les deux chefs interna­
tionalistes seront autorisés à franchir 
le détroit. 

L' Inoidant f r a n c o - a l l e m a n d 
Voici, d'après la note officielle, les 

résultats de l'entrevue de" M. Rouvier 
et du Prince Radolln. 

Lo président du Conseil et l'ambassadeur 
d'Allemagne; se sont entendus définitive­
ment sur la rédaction dos communications 
à échanger entre les deux gouvernements. 

Los communications seront portées à la 
connaissance du Parloment dès lundi. 

Mlles sanctionnent un accord de vues sur 

les questions marocaines qui, sauvegardant 
les intérêts de la France, a amené son adhé­
sion à la conférence. 

C'est donc, croit-on, la fin du conflit, 
et la guerre semble cette fois évitée 
pour de bon. 

murmura-t-il ; tu'n'as plus de père ! 
Puis, saisissar 1 tout à coup le ber­

ceau, il le soutiiu dans ses bras, et leva 
son regard au ciel. 

— Je t'en servirai, moi I s'écria-t-il 
avec énergie. 

Anne était belle autant que bonne ; 
Rolland n'avait point d'abord pris garde 
à cela, car son esprit semblait - être 
absent toujours, mais Anne se prit pour 
l'enfant d'une affection de mère, et cela 
fit que lo courrier s'attacha à elle. Ce 
fut une singulière tendresse que la 
sienne. Rolland restait parfois des heu­
res entières entre l'enfant et la jeune 
fille; son œil était baissé, sa bouche 
silencieuse : on eût dit qu'il combattait 
une autre pensée et que l'enfant qu'il 
appelait Arthur était véritablement son 
cœur. 

Un jour pourtant il dit : 
— Anne Marker, bonne âme, je vous 

choisis pour être sa mère. 
Anne répondit : 
—- Corentin Bras m'a demandée en 

mariage, mais je ne lui ai rien promis. 
Ce fut tout. La veuve qui avait la 

prudence des mères voulut au moins 
s'informer et savoir à quelle tâche mys­
térieuse Rolland avait donné sa vie. 
Serait-il toujours éloigné du toit de sa 
jeune femme t II répondit « Toujours » . 

L e moment, au moins, ne viendrait-
il jamais où il confierait son secret t II 
répondit « Jamais. » 

Anne qui écoutait pensive, s'age­
nouilla auprès du berceau du petit A r ­
thur et pria, puis elle di t : 

— Manière, cela me convient de la 
sorte, m'est avis que c'est la volonté du 

La Crise Russe 
L'heure des grandes décisions a sonné 

pour le tsar et pour ses conseillers. En 
même temps qu'Odessa acclamait le 
drapeau rouge, de Moscou — la ville 
sainte et le foyer des revendications 
nationales — partait, en effet, un su* 
prême appel a l'empereur en faveur 
d'une reforme politique immédiate et 
profonde. Les représentants des villes 
et des Zemstvos rejettent comme insuf­
fisant le projet élaboré par M. Bouli-
guine et réclament une représentation 
nationale eomportant deux Chambres, 
et l'établissement du suffrage universel, 
sans distinction de sexe ou de religion; 
ils proclament, dans une sorte de Dé­
claration des Droits de l 'Homme, l'in­
violabilité de la personne et du domi­
cile, la liberté de parole et de presse, 
le droit de réunion. 

S'il ne leur est pas fait de réponse, 
les représentants de Zemstvos ne ca­
chent pas qu'ils en appelleront à la 
nation russe elle-même. 

En attendant, le gouvernement russe 
a nommé les plénipotentiaires chargés 
de discuter, avec les représentants du 
Japon les clauses de la paix. Co sont 
le comte Mouravieff, son ministre à 
Rome, et le baron de Rosen. 

Le Japon, de son côté, a désigné, 
comme plénipotentiaires, le baron K o -
mura et M . Takabira, son ministre à 
Washington. 

—o— 

L'aventure du cuirassé russe rebelle 
Knlaz-Potemhine, a reçu enfin son 
dénouement. 

Un comité avait été nommé pour 
commander le navire, mais les villes 
où le navire accostait sur la Mer noire 
refusaient toutes de lui donner des 
vivres et du charbon. D'autre part, la 
Turquie se déclarait prête à le couler 
s'il essayait de franchir le Bosphore. 

Les rebelles jetèrent alors l'ancre dans 
le port de Constanza, en Roumanie, et 
demandèrent à débarquer à terre, of­
frant de remettre le navire entre les 
mains du gouverneur de la ville. Le 
pavillon roumain fut hissé abord, et les 
matelots dispersés dans la région en-
vironn«nte. 

Le ministre des affaires étrangères, 

f énéral Lahovary, télégraphia au comte 
.amsdorff, à Saint-Pétersbourg, que, 

sur l'ordre du roi, le Potemhin et le 
torpilleur 267 étaient à la disposition 
du gouvernement russe. 

Une des conditions des matelots était 
qu'on leur laissât emporter le trésor de 
guerre se trouvant à bord du Potemhin. 
Le gouvernement roumain refusa. 

Sept cents matelots étaient à bord du 
Potemhin. 

L'amiral Krieger est arrivé d'Odessa 
samedi avec deux navires pour re­
prendre possession du Potemhin et du 
torpilleur qui l'avait suivi. 

voici le texte de la proclamation lan­
cée par les marins révoltés du Potem­
hin, avant leur reddition : 

Aux bourgeois civilisés et aux 
classes ouvrières. 

« L'injustice du régime autocratique 
a lassé toute patience. 

« La Russie toute entière, embrasée 
par le feu de la révolte, crie : « A bas 
"esclavage ! » Mais le gouvernement 

veut noyer le pays dans le sang, ou-

Seigneur Dieu. 
Mais Corentin Bras, vigoureux gars, 

la tête près du bonnet, n'avait point 
ratifié cet arrangement, et voilà pour­
quoi nous le trouvons ce soir, montant 
en compagnie de Rolland Pied-de-Fer, 
la route qui menait à cette douve sans 
fond connue sous le nom du saut de 
Vertus. 

Nos deux compagnons atteignirent le 
haut de la colline. A mesure que la 
discussion se prolongeait entre eux, 
leurs gestes devenaient plus vifs, leurs 
paroles plus hostiles. Rolland avait jeté 
d'abord un triste regard sur le saut de 
Vertus ; le pont-levis, collé à la muraille 
semblait lui rappeler un douloureux et 
terrible souvenir. Mais bientôt les paro­
les acerbes de Corentin le ramenèrent 
au sentiment du présent. 

— Tu as raison, dit-il, je t'ai pris ce 
que tu crois être ton bien. Je n ai pas 
le droit de te refuser le combat ; allons! 
autant vaut ce lieu qu'un autre 1 il faut 
en finir ici. 

' — A la bonne heure I s'écria joyeu­
sement Corentin en mettant bas sa 
veste. ' 

La lune, voguant entre les nuages, 
comme une blanche nef entourée d'é-
cueils, éclairait la scène; pour un instant 
les deux champions se voyaient aussi 
distinctement qu'en plein jour. Ils sai­
sirent leurs bâtons par le petit bout; 
les coups retentirent, drus, précipités, 
comme les iléeaux sur l'aire au temps 
de la moisson. 

(A Suivre). 
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X. Nous ne 
d'un 

lurroaux 
est : « La 

e la nation 
lirl 'de. la 

lion, sur la 
,» d ' u n e t a ­

bi iant que l'arméo HO compose'dos 
fants du peuplo opprimé. 

« L e s m a r i n s du KNIUZ-POTEMKHIE ONT 
fait le premier pas couif 
voulons p lus être les sb 
vornoment odieux ot le 
notre peuple. Notro di 
mort ou la liberté pour 
russe t » Nous voulo 
guette, la prompte oon 
base du suffrage u n i v ^ f 
Semblée constituante. 

« Pour cela nous voulons combattre ot 
vaincre ou mourir I Tous les hommes 
libres sympathiseront avec notre lutte 
pour la paix et la liberté. 

« A bas l'autocratie ! Vive la Consti­
tuante I » 

Au Parlement 
S E N A T 

Séance du mardi ii juillet 

L'Amnistie^,.— M. Chuumlé, ministre de 
lu Justice, demande l'urgence pour le projet 
do loi sur l'Amnistie, ,• 

L'urt. 1. eut mis oit dlsfeUMlon ot est 
adopté ainsi : 

Amnistie pleine ot entière est accordée 
aux infractions ci-après, oommtsos antérieu­
rement au dépôt du présont projet do loi : 

1' Délits et contraventions on matières do 
réunions d'élections, de gré vos, de in an I (es­
tai Ions à l'occasion du 1'"' mai, de presse ot 
fais connexes. 

2* Crimes et délits prévus par les articles 
87, 88, 80, 90 du Code pénal, 3 de la loi du 
24 mal 1831 ot faits oonuoxos. 

3* Délits et eoutruvoutCbns prévus par los 
lois du 2 novombro 1892, du 30 mars l'.WOet 
los décrets on vigueur relatifs à la protec­
tion du travail des adultes, 

Art. 2. Amnistie pleine ot entière est éga­
lement accordée à raison dos faits antérieurs 
& la môme date ayant donné Heu ou pou­
vant donner Heu a dos sanotions pénales ou 
disciplinaires, ot qui so rattachent, soit di­
rectement, ou Indirectement, & la publica­
tion d'insleations secrète*, d'ordre politique, 
professionnel ou privé, sur dos foiiotl 
nalres publies, dos militaires et toutes 
très personnes. 

Art. 3. Dans aucun cas, l'amnistie no 
pour/a être opposée aux droits dos Hors, 
lesquels devront porter lotir action sur la 
juridiction civile si elle était du rassort do 
la Cour d'assises ou si la juridiction oorre-
tlonnelle n'avait pas déjà été saisie, sans 

Su'on puisse opposer au Idomandour. la Un 
e non-reoovolr tirée do l'art, 40 do la loi du 

21) juillet 1881. 
L'ensemhlo de la loi est adopté par 243 

voix oontre 14. 

moment où le panneau d'arrière appa-, 
ra l t r i l t 

frai Aubort avait bion peu "de 
Sco dans oetto manœuvre qu'il 

fusé à commander jusqu'à ce 
Mais optait l'unique moyen de 

f iarvenlr on quelques minutes & sauver 
es AàtifragéB. L'arrière fut sorti hors 

de lVnu. On put par un "hublot renou­
veler l'air de ce compartiment et causer 
avec les six hommes qui y étalent 
enfermés. 

Le panneau, but dos efforts, n'était 

Elus qu'a un mètre lorsque la grue s'ab­
attit ot le sous-marin retomba, son 

avant enfoncé dans la vase. 
Une seconde tentative échoua do 

nouveau. ' 
A-6 heures, les marins du Farfadet 

répondirent pour la dernière fois aux 
appels dos scaphandriers. 

Malgré tous les efforts, lo sous-marin 
était oncoro immergé lundi ot mardi. 
On a dû oreusor un tunnel sous l'avant 
du bateau qui s'qst enfoncé do plus on 
pltis dans la vase, ot l'on essaie do pas­
ser un cablo pour lo soulovor. On pense 
quo los travaux réussiront, mais hélas, 
los marins onsovolls vivants dans 
sa coque, auront depuis longtemps 
cossé do vivre. . . | 

iVr fiouëliou Gall lia Saoz 

lim­

ali-

Ш SOIIS-MARINFRANCAIS COULE 
Un sous-marin, le Farfadet, a: coulé 

jeudi (i juillet avec 13 hommes d'équi­
page. Le9 sous-mai ins Farfadet ot Kor­
rigan, do 200 tonneaux, construits à 
Roohofort, étalent stationnés à Ferry-
ville, près do Sidi-Abdallah, sur lo bord 
du lac de Dlzorte. 

Le Farfadet allait plonger, lorsque le 
commandant s'aperçut que la porte du 
kiosque fermait mal. Il voulut y remé­
dier,' en l'ouvrant et la reformant brus 
quemonf. Avan t la fermeture complète 
l'eau commença à envahir lo kiosque et 
rabattit la porto en dohoi s. Lo comman­
dant fut projeté à l'extérieur, ot au bout 
de quelques instants, doux autres per­
sonnes apparurent a ia surface do l'eau. 
L e sous-marin coula pointe on bas et 
s'enfonça dans la vase, par dix mètres 
de fond. 
Treizohommos restaient enfermés dans 

là partie arrière. Des scaphandriers et 
tous les moyens do secours furent en­
voyés sur les Houx. 

Deux grues à vapeur travaillèrent au 
renflouement. Los scaphandriers di­
saient entendre des voix répondre i 
leurs appels do l'intérieur du Farfadet, 
et on effet, los malheureux marins ont 
vécu plusieurs heures dans tour prison 

Les bateaux do sauvetage Azazlta ot 
Audace, dos bateaux do la Cio Hersent* 
de Blaorte, prêtèrent leur concours. 

L 'Amiral Aubort, présont sur los lieux 
donna d'abord l'ordro do soulovor lo 
bateau hors do l'eau à l'aide do cables 
Cette opération so poursuivait dans do 
bonnes conditions ot l'amiral espérait 
la terminer heureusement, lorsque les 
dix hommes enfermés a l'arrièro, qui, 
déjà a neuf heures, avaient signalé qu'Us 
commençaient a respirer diffiollement, 
liront comprendre par leurs appolsqu'au 
bout d'un quart dTieure tout serait fini. 
L'amiral Aubort donna alors l'ordre do 
soulever l'arrière du Farfadet jusqu'au 

A propos du 
Canada 

J'ai ou l'autre jour la bonne fortune 
do rencontrer un Breton revenant du 
Canada, M . Lo llir , do Combourg (Ille-
ot-Vllalno) ; je lui al demandé de vou­
loir bien nui donner son impression 
exacte cl sincère sur la situation gé­
nérale dos Bretons au Canada, ot voici 
ce qu'il m'a dit : 

Jo partis pour le Canada au mois d'avril 
11104, dans l'intention d'y (aire l'élevage du 
cheval, ot offoctlvoment j'y suis resté jus 
qu'on juin 1905. J'étais placé dans lo dis­
trict do Manltowa. J'ai ou l'occasion do voir 
la-bas un grand nombre do nos compa­
triotes, mais à part quelques exceptions, 
lss Bretons y sont très malheureux, ils ont 
suivi aveuglément l'abbé Lo Floo'h, qui 
n'est autre chose qu'un agent d'émigration 
payé par lo gouvernement canadien pour 
lui amener beaucoup d'émigrunts. L'abbé 
Lo FlooMi touche exactement SJ5 dollars 
(100 Irancs) par tâto d'éinigrunl, 

Et no croyez, pas quo ces émlgrants une 
fois arrivés au Canada, soient libres do so 
rendre où bon leur semble, ot do so déplu 
cor quanti cela leur platt. L'abbé Lo Floc'h 
a obtenu une lrumonso concession de forêts 
et de terres incultes dans la contrée sau 
vage de l'Albertu ot du lvaskatohewàn ; les 
émlgrants bretons à poino débarqués à 
Montréal, sont parqués duus dos wagons ot 
dirigés sur eos pays inconnus. Dans ces 
réglons lointaines nos compatriotes dépen­
dent absolument do l'abbé Lo Floo'h ; ils 
reçoivent de lut un lopin do 100 bectaros à 
défricher, mais cos lui) hoeturos n'eu valent 
pas 1 on Bretagne. 

Chose épouvantable, l'émtgrant pauvre 
ne peut plus revenir dans son pays, car si 
pour l'allor le prix du voyage ost très ré­
duit, pour le retour 11 payera plneo onliàro 
Aucun travailleur no réussira au Canada 
s'il no dispose pas d'un capital do 0,000 fr 
Et s'il los a, jo ne lui conseillerai pns on 
coro do tenter l'aventure à la suite de l'abbé 
Lo Floo'h,'niais plutôt do so joindre a In 
colonie d'émigrauts do l'abbé Uayre, aux 
Graudes-Clairlèros, à trois jours do chemin 
do fer souloment do Montréal. 

L'émigration 110 doit pas se l'aire à la 
suite d'un meneur. Au Canada lo travail 
ne manque pas, mais il faut savoir y aller 
libre. Un Journalier, un domestique, peu 
vont y être heureux, ot gagner (Kir an 
1400, 1,500 francs. Pour ceux-là seulement 
le Canada est un bon pays d'émigration. 
Car los oultlvatours qui vont là-bas dans 
l'intention de s'y fixer ont beaucoup de 
chances do réussir moins oncoro qu'en 
France, Au Canada, tout s'oxploito à l'aide 
de machines agricoles nombreuses ot com­
pliquées qui coûtent fort cher. Elles sont 
par oxomplo vendues toujours a crédit, 
mais il ost prélevé lu ()|0 d'intérêt sur le 
prix, Au bout du compte, lorsque l'agi-
cultour ost possesseur de sa terre et do 
nos outils, il los a payés doux fois. Quant 
aux distractions quo lo travailleur trouve 
en Frunoe, elles sont inconnues là-bas. On 
tait 10 lieues sans rencontrer un être vl 
vaut. En hiver, tout ost notge et glace. 
C'est In solitude complète pour lo travail­
leur dos champs. 

A nos compatriolos qui voudraient tout 
do mémo partir au Canada, conclut mon 
aimable interlocuteur, jo conseillerai do 
s'adresser à l'un do mes amis, M. d'Alon-
court, consul de franco à Wiulpeck, qu 
so fora un dovoir do tour fournir les moil-
lours renseignements. 

Dilun da greisteiz, eo antroot en porz-
mor Brest sKouadren saoz an Amiral 
May, great gant eiz lestr braz a vrezel ; 
King Edward VII; Commonwealth ; 
Mars; Illustrious; Majestic; Prince-
George ; Magnificent ; Victorious, daou 
groazer, Doris, hag Amethist; hag eul 
lestr-atellier, Assistance, 

A l listri gallo-breton a zo : 
Masse'na, Bouvines, Forbin, Gloire, 

Amiral-Tréhouart, Henry IV, Carnot, 
Jaureguiberry, Conté, Amiral-Aube, 
Léon-Gambelta, Sylphe, Rayonnais, 
Borda, La Bretagne. 

Brema zo seiz pe eiz vloaz, pa oa 
straket afîor Fachoda, tud Brest a oa 
bet on gortoz da wélèd listri saoz 0 
tond a greiz boll da vombardi 0 c'iioar. 
A r gortozidigo/.-ze a zo deut da wir hi-
rio, mez o-loc'h boulejou mein-draill, 
n'eùz bot lousket nemed tennou gwen,, 
e-loc'h kanoniou 0 krozal, na n'euz bet 
klevet nomod trou/, bouchonou ar 
boutaillou champagn 0 franwall. 

Potra 00 signlfanz ar goueliou a ro 
ar C'hallaouod d'ar Saozon ? * 

Eaz co gwolod 0 deuz c'hoant au diou 
vro da dostaat on eil ouz ebon, d'ober 

omgloo kalonok" an eil gant oben: 
an dra-ma na vo ket fall, er c'hontrol, 
rag bon tarez ar Russl a zo lakeot en 
eur stad gwall drist gant ar Japon ha 
gant an Dispac'herien : ho mignoniach 
na dalvoz kon da Franz nemed da neu-
beud a dra, ha talvoudusoc'h e ve, a 
dra zur, tostaat ouz Bro-Saoz. 

Mez oun alian'z cire Bro-C'hall ha 
Bro-Saoz n'all ket beza pad us, dija bon 
bouz luvaret koinenil-ma , ha gweled a 
vezo ez eo gwir. A r Saoz na zouj ket 
ar Gall, hag-ar Gall na blij ket nr Saoz 
d'ezan. 

Au daou zo mond d'osa ken ver; " dre 
raezon, " a zo para ki ha kaz dlrag eut 
beliad ioud. 

Hag ahendall petra eo ar Saoz en 
Breiz-Vour i Muioc'h a Vroiziz a zo eno 
evid a Saozon I Petra eo ar Gall en 
Franz l Bun ilorniad nohlansiz, eun dor­
niad chofou, eun dorniad tud deuz a 
G'hreizdo. Ni or vro-ma eo a die l'on, ha 
ni 00 a zo tolet dindan dreid oun dor­
niad 

Goueliou Brest na zlniliont kot da 
vann a-bed. Eno na vo ket klevet mouoz 
ar bobl, rag mouoz ar Vreiziz a zo bet 
ntouget I Eno na vo great nemed eva 
champagn, obor bizitou deuz an ei' 
penn-galonset d'egllo, hep talvoùdegez 
a-bed. 

Eun dorniad mostrou deuz Pariz 0 
deuz bot ûoun marteze 0 iafe mortolo-
ded an Diuu-Vrciz da ober evel re ar 
Poiémhin, da sklapa o ohefûu en dour 
ha da gemer ar batini&nchoù, eur wech 
0 dijo gouveet pegoiuent 'zo anezo ha 
pegen galloudus inl I 

Kaor 'neuz ai' journalou pemdeziek 
ober trouz var ar gouoliou-ze, skriva 
rongennadou skritur divar 0 fenn, na 
zou gantô homed baligellou, neanlerez 

Komond ha komond a daoliou kanon 
a zo bot lousket pa oa an amiral May 0 
tromonn, ar bos-amiral Gaillard ou'J» 
orruout, ar profot-mor Pephau oe'h an-
troal Homa-honhont an neuz bizitet 
hema-honhont ail Eul loin v r a z a z o 
bet root var al lestr-amiral Massera 

Keniend ha komond a o'houlaou aoa 
tro var dro da gear,.... A n Ofiserien 
(c'houi lenn mad : an Ofisupien) 0 deuz 
groat eur valeaden asamblez en flunl 
goat, en Pariz, me oarll 

Hag ar Vartoloded f A r Vartolodod 
breton, kemroiz, irlanliz, skosed, ar 
re-zc n'élus ket bet great netra, netra 
klevot a ret, evid ober ober plljadur 
d'ezo. 

Ze zo kaoz, ni IdYar goueliou Brest, 
dre faot ar gouarnamailt, dre faot Au 
bort, Goude, ha kompagnunez, n'int 
kot bet diforanset deuz neantorez an 
digomoriou ordinal. 

N. II. — Disloal a ve lakaat tout var goi.. 
ar memoz-re. Boza'z ouz Bretoned hag a oa 
bet karget gant kear Vrost da zevel eu 
c'homilo ovid digomor ar vartolodod bj-oi 
zad a Vro-Suoz. E-mosk ar re-ma choazet 1 
oa Lajat, Montrouloz, ha Bono Saïb, Ai . 
Orlant, Au daou-ma 0 douz great ar peb 
posubl. Skrlvét 0 doa bot du zaou doput 
breton (na lianviinp ket uuezo hirio,) ov 
ma rochont o asantamant. An daou-ma 
respoutaz : « ponoz ubalainour ma oa 
kensaillorion kear Vrost, ne c'iiallont 
dougen dom d'ar Goueliou. » 

An dra-zo a zo lakaat Politikach uz 
Vroudeurloz. 

Ar fakteurieii a zihaiio d a r sul 
A n A o . Denis Cochin, depute, ha 

rener ar vreuriez evid goulenn repoz 
ar sul d'an holl vicherourien, an neuz 
lakeet war daol ar Gambr cur paper da 
c'houlenn ina vezo komprenet ive ar 
fakteurien e-inesk ar rcazihanoarsul . 

Dam a ginnig, evit se, kroski niver 
ar fakteurien, darn all a c'houlenn ma 
ne vo root lizer na journal a-bed ken 
d'ar sul eur wech tremenet lereizde. Eul 
loden all a lavar evel hen, bag ar vouoz-
ma a vezo zilaouet marteze. 

«Digas i t d'eomp an timbr а zaou 
wennck, hag a vo skrivet diou wech 
muioc'h. A r re a folio d'ezo ma v o dis-
tribuet o lizorou d'ar sul, a vo great 
evito eun timbr a bevar gwennek. » 

An dra-ma ve mad : ar re a lakfo ar 
fakteurien da gerzet d'ar sul a bacfe eún 
hanter muioc'h evid ar re all ! 

id 

•ra 

ket 

da 

K E L E I E R 
Kerne - XJiael 

KERAEZ 

A la Justice de Pair. — Par décret 
du l " juillet, M . Lcfeuvro, notaire à 
Carhaix, est nommé suppléant du juge 
de paix do cette ville, en remplacement 
de M. Jacob, décédé. 

— Le Concours de Boules de diman­
che. — Un championnat et un concours 
do boules ont eu lieu dimanche dans 
les quatros allées de Mme Guillou, au 
Château, devant une foule considéra­
ble do spectateurs. Trente-six joueurs 
se sont présentés. Pour ie championnat 
les joueurs ont joué un contre un, et se 
sont éliminés jusqu'au doux derniers 
qui sont restés, MM, Bourvon et Oué-
méner. Qué'méner a battu Bourven par 
9 poinljs contre 7, et a été déclaré cham­
pion des joueurs do boules de Carhaix 
pour 1905. Un coq lui a été attribué. 

Un concours a ou lieu ensuite par 
jeux de 8 ; les camps gagnants ont 
joué entre eux et jiur élimination; sont 
demeurés derniers sur l'allée MM. 
Charles Çadiou et Joseph Le Bars. Le 
Bars a été déclaré gagnant du concours 
par 5 points poutre -1 à Cadiou. . 

En conséquence le deuxième coq ; 
été attribué à M, Le Bars, 

Souhaitons que ces matchs si inté 
fessants se renouvellent souvent, 

— Les briseurs de vitres- — Dans la 
nuit de lundi à mardi, deux voyous 
que l'on connaît, ont fait la lonr do la 
villo et ont brisé dos carreaux sur plu­
sieurs maisons et sur nos bureau»;, 
Nous les avertissons que nous leur ré­
servons quelque surprise s'il leur prend 
fantaisie de recommencer ces exploits 
d'apaches. 

. La Musique Indépendante au con­
cours musical de Brest. — Nous avons 
déjà annoncé que la Musique de la 
ville de Carhaix devait s& rendre à 
Brest pour le concours Musical na­

tional qui y aura lieu les 13 et 14 
août, sous la présidence de notre émi-
nent compatriote, M . Bourgault-Ducou-
dray, professeur au Conservatoire de 
Paris, 

Comme il ost de tradition que toute 
Musique se présentant dans un con­
cours ait sa bannière, il ne faudrait pas 
quo la vaillante Musique Indépendante 
soiteneelainférieureàsesconcurrentes, 
aussi engageons-nous vivement nos 
concitoyens A fajre bon accueil à l'idée 
émise par los commissaires des fêtes 
de La Tour d'Auvergne et à contribuer 
de leur obole à l'acquisition d'une belle 
bannière qui représentera dignement 
Carhaix parmi tant d'autres cités, et 
qui bientôt so promènera triomphale­
ment dans nos murs, couverte de nom­
breuses médailles, 

MM. les Musiciens su feront un plai­
sir de recueillir les fonds qui leur se­
ront remis à cet effet. 

Etat Civil dît i&juin au L'i juillet. 
— N A I S S A N C E S , — Marie-Anne Cardinal ; 
Jean Bellégou ; Aline-Marie Rumen : 
Mario-Beriiardine Corbol ; Hervé Lan-
cien ; Marie-Anne-Yvonne-Jeanne Lo 
Corre ; François Loscun ; André Gué-
guen. 

M A R I A G E S . — Pierre-Marie Scoarnec, 
23 a. et Marie-Françoise Bernard, 22 a. 
Yves-Mario-Joseph Le Bourhis, 40 a. et 
Mario-Angèle Caradee, 24 a,; Guillau­

me-Marie Le HénafT, 37 a. et Marie-
Anne Scoarnec 27 a. ; Léon AutTret, 30 
a. et Léonie Thomas, 25 a. 

DÉCÈS. — J-M Arzur, 71 a. ; Jean Bel­
légou, 2 h. ; Henrietle-Jeanne-Marie 
Rumen, A a. ; Théodule-Julien-Marie 
Lemoine, 53 a. greffier. 

— Féte Nationale. — La Fête Natio­
nale a commencé jeudi soir à Carhaix 
par un bal très suivi et très gracieux à 
la salle des Fêtes. 

A. 11 heures, un grand chêne arrive 
sur la place de la Mairie traîné par les 
chevaux de Nédélec, Kervoazou, C'est 
" \ rb r e de la Liberté, que l'on dresse 
rapidement dans un trou préparé à 
cet effet, puis l'on tire une salve de pé­
tards pour saluer ce symbole. 

A 5 h. du matin, la Ville est réveillée 
par des pétarades nombreuses, les ha­
bitants pavoisent presque tous. 

Nous en reparlerons dans notre pro­
chain numéro. 

SANT-HERNIN 

Meo ha sod. — Guillerm Poder, doe'h 
Kleden, an neuz groat reveulzi an de 
ail barz bourk Sant-Hernin. 

Barz ti Intanvez Binjamiu oc'houllaz 
eul litrad jistr, mez pa oa meunek deuz 
paëa, e saillaz deuz gouk an hostizez. 
Ti Jan-Mari Cojan e torraz ar prennes-
trou hog a chetaz meiu gant an nor. 

Biwall ha Marseill a forsaz anaon da 
gemer lient ar gér, 

LOKARN 

Brevet élémentaire. — Mlle Marie-
Joseph Pérennès, élève des Roligieuses 
de Gréhen, Yient de subir, avec succès, 
les épreuves du brevet élémentaire à 
Vannes. 

PAUL. 

Gauel ar Republik. — Disul genta, lü 
a viz ar Foennou, duslu goude an ofe-
ren-bred, a gomanso ar goueliou dre 
ludenni bara être peorien ar barroz. Da 
greizde, lein vraz d'ar bobl, (5 real dre 
benn, on ti Intanvez Karer. Goude al 
lein, a vo galoupadeier bugale, tud 
iaouank ha tud koz. Ûoudeze, redadok-
kezeg ha koursou kezeg-houarn. Var 
loi'c'li c'hoaz, jeuiou all u bep sort, bu-
tuq d'ar bepchen lia d'ar uien-pouez, 
niuuclionerou d'ar mepc'hed da zansal, 
elp. Deuz au qoz, ar bourk a vo skleri-
jeimet gai|t goulcjei'. 

R O S T R E N N 

Fête nationale et Inauguration du 
monument Le Nouvel. — Dimanche 10 
juillet, ti 9 heures du matin, Tir à la 
ciblo à Iverentrech ; 1*' prix, 5 fr, ; 2' 
3 fr. ; 3«. 2 fr. 

A 10 hou ces, Courses de bicyclettes 
sur la royle de Plougqernével : pr prix, 
10 fr, ; 2°, 5 fr. ; 3», 3 fr, 

A 11 heures, Inauguration du monu­
ment Le Nouvel. 

A midi, Grand Banquet populaire par 
souscription. Prix de la souscription, 
2 francs. 

A 2 heures 1/2 du soir, auront lieu 
3 courses do chevaux : 1" prix, 10 fr. ; 
2 e, 5 fr. ; 3°, 3 fr. 

A l'issue des courses, jeux divers, 
danses au biniou. 

A 9 heures, grand bal champêtre. 
Eqtrée libre. 

Les Commissaires ; Barbier ; Grisez ; 
Callac ; Henry ; Duval Fils ; Le Liart ; 
Guyomard. Q. 

— Kondaonasion, — Evit bea skoet 
gant Suzanna Falo'her, 15 via, hag 
Anna-Mari Owegan, |17 via, Frederik 
Prijant, labourer-douar, azastum 10 lu 

ainand, 
CRONVEL 

Certificat d'études. — FILLES. — 5 pre 
sentées, o reçues: L. Moulée; A . Tanon 
C. Guéguen ; E. GofT ; A . Guellec. 

G A R Ç O N S . — 2 présentés, 2 reçus 
François Chauvin ; Jean Pennanguer 

SANT NIKQUS AR PELLEM 

Laëronsi. — Evid bea laöret kennend 
ha fagod, Mari Thoraval, matez, 15 via, 
a zo akuitet evel m'he dofe laöret heb 
koinprenezon. Mez dalc'bet e vo en eun 
t¡ a goreksion beteg an oad a 20 via. 

KALLAK 

Kondaonasion. — 25 lur a goust da 
B i e r A r G a k , mevel, 21 bla, evid bea 
skoet gant Jan A r C'ham, 19 via. 

Iwan Ar Gak, marc'hadourpublik en 
Jiallak, a zastum 0 devez bidouf ha 
25 lur amand evid bea brizillet gwer 
war di 0 vam-gaor, 

— Gouel Santez-Barba. — Goueliou 
Sanlez-Barba en Kallak a zigouoar blâ­
ma, ar sul 23, al lun 24, hag ar meurz 
25 deuz ar miz-ma. 

OOURIN 

Kann merc'hed. — Eun toullad deiou 
zo, Therez ar Bourhis, 52 via, a zeuaz 
barz ti he amezegez, greg A r R o u z , bag 
a lavaraz « B e r n g a l » d'ei. Greg A r 
Rouz a zaillaz neuze var vreg A r Bour-
hiz, ha bec'h l 

Greg Bourhiz, pehani eo bet kignet he 
fas d'ei, a zo bet 0 klemm d'ar jandar-
med. 

PLEYBEN 

Féte Nationale. — Voici le program­
me des divertissements qui auront lieu 
à Pleyben dimanche 16 juillet. 

La veille et le matin de la fête, salves 
d'artillerie: Sonneries des cloches. 

Le 17 juillet 8 h. distribution de pain 
aux indigents. • 

A 8 h. i |2 , revue des sapeurs-pom­
piers. 

A 9 h. sur la Grande place, pêche aux 
gâteaux. 

A 10 h. route de Garsmaria ; Course 
d'enfants au-dessous de 14 ans : 1" prix 
1 fr. 50 ; 2% 1 fr. 30: 3" O fr. 50. 

A 1 h. route de Quimper, course de 
chevaux au galop ; 1" prix, 15 fr. ; 2% 
10 fr. ; 3° 10 fr. (3 chevaux devront cou­
rir pour que le 2' prix soit accordé.) 

A 2 h. Ir2, route de la gare, course 
de vélocipèdes, cantonale : 1 e r prix, 8 f. 
2«, 5 fr. ; 3% une bouteille de Champa­
gne. 

A 3 h. 1|2, Petite place ; mât de coca­
gne, divers objets d'une valeur de 10 f. 

A 4 h. i\2, route de Châteauneuf, 
course d'hommes ; 1" prix, 3 fr. ; 2', 2 f. 
3% i fr. 
A 5 h. Grande place, course de véloci­
pèdes, (10 fois le tour de la place) ; 1" 
prix, 15 fr. ; 2% 10 fr. ; 3% une bouteille 
de Champagne. (Des primes seront dé­
cernées aux coureurs qui arriveront i", 
2 e et 3" au 5 , M tour.) 

A 0 h. route de Chateaulin, course 
avec cruche d'eau sur la tête ; 1" prix, 
1 fr. ; 2«, 0.75 : 0.75 ; 3% 0.50. 

A 9 h, du soir, illumination. 
A 10 h. grand feu d'artifice. 
Monsieur le Maire prie les habitants 

de pavoiser ot d'illuminer. 
KEMPER 

Fêtes de la " Pomme ". — La Société 
La Pomme donnera des fêtes à Quim­
per le dimanche 30 juillet, sous la pré­
sidence de M. Le Hars, maire. 

Le programme en a été arrêté comme 
suit: 

A 11 ii. 1(2, banquet ofiert aux mem-
de la Pomme par la Municipalité. 

A midi, au bureau de bienfaisance 
une distribution de pain sera faite aux 
pauvres, dont les frais seront couverts 
par une somme de deux cents francs, 
prélevée sur le produit de la représen­
tation théâtrale du soir. 

A 2 h., à l'issue du banquet, la Pom­
me accompagnée de la municipalité, 
des autorités, des sociétés locales invi­
tées, (sapeurs-pompiers, société archéo­
logique, société des vétérans, la « Cor-
nouaille » , le « Vélo-sport Quimpé-
rois » , 1' « Hallali » ) , et précédée par la 
musique du 118"" se rendra au pied de 
la statue de Laimriec, place de l'Hôtel-
de-Ville. Le cortège passera par la pla­
ce Maubert, puis sur le Champ-de-Ba-
tai lie et prendra place sur les gradins 
du Plateau de la Déesse. Des places se­
ront réservées pour tous les invités, qui 
assisteront aux danses bretonnes et au 
concours de costumes qui auront lieu à 
cet endroit, pendant que des sonneurs 
se feront entendre, 

400 fr, de prix seront attribués aux 
meilleurs danseurs, et 300 fr. aux por­
teurs dos plus beaux costumes bretons. 
Des médailles seront également offer­
tes. 

Après la distribution des récompen­
ses, danses bretonnes jusqu'à 6 h. 

A 8 h, grande représentation de gala 
au Théâtre, au bénéfice des Indigents. 
Prix des places : Fauteuils 3 fr. ; Pre-
mières, Galeries et parquet 2 fr. 50 ; 
Parterre, i fr. 50, dernières galeries, 
0. 50, 

A 9 h. 1|2. illumination sur le mont 
Frugl, et à 11 h. retraite aux flambeaux. 

tOKRONAN 

TromeniSant Ronan. — Dlsul diveza 
eil sul a viz Gouere, eo bet digoret ar 

Belerinacli anavezet dindan an hano a 
romeni Braz Sant Ronan, pehini en 

de loc'h bep c'houec'h vloaz e Lokro-
nan. A r gouel kaor-zo azigasda vourc'h 
Lokronan eun engrouoz braz- a dud. 
Eiz deiz e pad. 
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Buez Loeiz Eunius 
MJEHTIL IIA PECHER В Ш 

(Troet divar Calderón) 

1 NMV 
ь и г л л \ 

Mez ovit ar wech-man. gant ar c'hras a Doue, 
Me gastio ma c'horf vi t 0 veohanstete. 

S A T A N 
Oasti eta da gorf kement hag a garl, 
En Ifern 'maii da blas. eno oe'h errul. 
Setu te 0 vonet, dro da vad bolanto, 
Hag eno e choral hed an éternité, 
Me zo sur ao'hanout, Loeiz, ne nac'han kot ; 
Mes tro ma digasez, berade, tud d'hon gwolot, 
E raoamp joa dlouzit hag 0 oam vrillant 
D'az kas d'ar blljadur ha da rel d'Id arc'hant. 
Ha d'ar gor a Doulouz, rotorn eta Ivo, 
Ez po kontantamant, mo a bromet d'Id so. 
Ha mar peuz ar malour da vond d'an Hlborni 
Ha mond or purgator domeuz a Sant Patrl, 
E borrafez da vue vit bea tourmantet ; 
N'eo ket orru da goulz da gui tant ar bed., 
Dre ma 'z о п т mignonod, Loeiz, dro rn'az kai 
Ez on 'n о т brezantet d'az averti «an. 
Broman, vol a garl, me na zourslan kot, 
Abred awalo'h out c'hoaz da dllezel ar bed. 

LOEIZ 
Kultad a ran ar bod pa guitaan ar peo'hod, 
Doue, dre e c'hrasdu, a neuz bet ma o'halvot, 
Hag 0 meuz kultaot hont ar bordlslon, 

•an, 

r.b 

Ha broma 'z on en hont a vonediksion. 
tf'ouz netra lmposubl da volante Douo, 
Ha mo mo ar viktor var da inikito. 

S A T A N 
Doue ne zoursi ket ao'hanout, den daonot, 
To a peuz gret krimou, horrol eo da wolet I 
Pa anlevjout da gonitorv deuz he c'houant 
E laorjout ivo ar vesseliou arc'hant. 
Ha bot profano t ar vesseliou konsakret 
Oa vit sorvij Doue. Te zo eun don kollet I 
Balthazar, gwochall rouo deuz Babilon, 
A gavaz vesseliou, en tempi a Salomon, 
Hag en oui servijaz anô en our banket ; 
Evit se seulamant e oa bot kondaonet. 
Ha te, selerat, 'peuz groat gwaz ovit se, 
Hag 0 sonjoz boa kiut gant pinljen eun de I 
Mo drebfo kent ar c'hlg divar ma izili. 
Ma retornfoz don fall, a veaj Sant-Patri. 
Eno, e peuz ezom 0 vo vaket ganid ; 
Lezot vi da antçei, mez nompaz da zont kuit. 

LOEIZ 

Menasi awalo'h a roz, daoust ponoz vo an dro, 
Mez mo na spontan ket evit da c'hourdrouzou ; 
Te vankfo d'id, Satan, bea hop égal na par ; 
Te eo a pouz bot great an Env hag an Douar T 
Douo ec'h 00 nia mostr hag ivo da bini, 
Mo na ran ket a gas domeuz da fachiri. 
Honnez, spored Impur, oz 00 a adoran 
Hag a ra ar viktor d'an nob a blij d'oan ; 
Ha, dro 0 c'hras divin, ouzoc'li ma frezorvo, 
Ha kent mo fin d'am zro, 'ei ma zroad var da c'hoùg, 
Viktorius 0 vin gant sikour ma Douo 
Ha na po nop galloud var ma c'horf, ma ino, 

S A T A N 

Ponoz, profanato!*, ma insulti fot d'id '{ 
Mo dorrò da oskorn ha c'hoaz ne vi ket kuit, 
Qoud a ouzout, den infam, piou zo krog ennoud ? 
Gwolot vezo hag 0 ici da droad var ma c'houg. 

(Loeiz a grog e Satan dre o c'houg, bag ben 
diskar var an douar), 

LOEIZ 

Manicet out, kef Ifern, 0 Satan mlllget I 
A z e , hep lâret glr, 'oh ez da vea eleartet. 
Setu ma zröad var da c'houg evel am oa lâret ; 
Penevert out imortei, me moa da difromel. 
Gant ma dent, ma jvinou, me droc'ho da groe'hen. 

S A T A N GOZ ' • 

Astaroth, Belzobuth, Mamon ha Lusifer, 
Diredet d'am sikour \>E eo great ma afer. 
Fors, fors, diaoulou vil , pelcc'h ez oe'h manet f 
Adieu, vit ar wech-man 'z an da vea kignet. 

(Eur vanden diaoulou a arru hag a ia da lam-
pout war Loeiz. 

LOEIZ 

En hano 'n Tad, ar Mab, ive ar Spered-Glan, 
M'ho konjur d'am c'hultad ofiserien Satan. 
N'om boanin a ret on von, nia sonjot ober din 
Retorn are d'ar bed na donet da bec'hin. 

A n diaoulou a ha kuit, Satan goz ne al ket 
kürzet, en treignan a reont gante. — Loeiz a 
ha gant ho bent en peuc'h. 

S A T A N GOZ 

Ha diaoulou infam ! polec'h e wac'h manet ? 
Chetu kignet ma c'horf, allas 1 diwellot. 
Chotu me goad ha labe, karget a c'houliou, 
Kement e c'hont bet goasket ma meuz groet em 

llbragou. 
BELZEBUTH 

Kredi ran, Salan goz, ar pez oc'h euz laret 
C'houez ar foold zo aman denip kuit no harzan ket. 

A S T A R O T H 

Red 00 d'imp, Belzobuth, ober eun dres dean, 
No ve kot rezonabl d'imp he lezel aman. 

Pa he estropiet e renkomp en sikour 
Rag ar fripon Loeiz ne eo met.eun traïtour. 
Ma vije ket den fur he respetche he noad, 
Non paz skei cur paour koz na n'eo peloc'h kapabl. 
Lestan nebon eta, ec'h ha d'an Hlberni 
Pretantet neuz trenient purgator Sant-Patri. 
Mar en tapomp eno elec'h man Satan goz, 
N'in exerso nean hep nemeur a repos. 

Sortiet oil. 

KEVRENN V 

Loeiz a arri en Hiberni, mont а га da gàet an 
Eskop. C'heman a antre dre eur e'hoste ha 
Loeiz dre eun ali. 

LOEIZ 
Salut dec'h, ma Otro, domeuz aberz Doue, 
A n Tad santel ar Pab am digas ho pete 
Gant lizerou patant, sinet gant he zorn propr, 
Hag e ordrenaz din o digas d'an Eskop. 
Ha chetu int aman, ma Otro, lennhet-he, 
Neuze cm instrufet herve ho polonte. 

A N ESKOP 
A l lizer-man, otro, a deu d'am estoni 
О welet oc'h euz c'hoant d'ober beaj Sant-Patri. 
C'honez zo eur veaj ebarz an iferniou, 
Komprenet, ma den ker, selaouet ma c'homzou : 
N'ho tizaban ket, meuz ket d'ober ze, 
Rag т а г d'oe'h inspiret gant an Otro Doue, 
Eo pec'het rezistan ouz lie ordrenansou ; 
Mes oc'h avertissan demeuz an danjeriou, 
Rag ma antrcet ebarz, a dont keun dec'h goude, 
Na deufet birviken er niaoz deuz ar plas-se. 
Antreet a zo kalz ha n'in ket retornet 
Hag a zo, siouaz d'e, evit biken daounet 
Hag evel-se, ma den, eo wel dec'h chom er bet. 
A m a n reet pinijen ive ar pez a geret. 

(Da heuil.) 


